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LETTRE 


D’C/N  PATRIOTE, 


A M.  N E t K E R. 


Dédiée  aux  DÉPUTÉS  aux  Etats- Généraux^ 


Les  objets  dont  vous  avez  à traiter  pour  Jb 
bien  de  vos  Commettans  font  fi  nombreux^ 
fi  conféquents  , qu’ils  peùvent  vous  préoc- 
cuper. L’intérêt  analogue  à chaque  Corps  ^ 
l’a  dirigé  fans  doute  en  formant  fes  Cahiers, 
& il  eft  à craindre  qu’un  objet  relatif  à tous, 
en  général  , n’ait  pas  fixé  leur  attention.  Il 
exige  cependant  une  forme,  une  Loi  fiables , 
auffi  effentiels  à la  profpérité  dû  Royaume , 
qu’au  foiilagement  des  Cultivateurs.  C’eft 
des  grandes  Routes  dont  on  veut  parier  : 
cet  objet  d’exigeances  , d’injuftices,  d’im- 
pofitions  , fouvent  arbitraires , ne  mérhe- 
t-ii  point  que  les  R.epréfentanîs  de  la  Nation 
s’en  occupent  , & qu’ils  cherchent  à éloi- 
gner , pour  jamais  , de  la  chaumière  du 
pauvre  , les  calamités  qui  Font  jufqu’à 
préfent  défolée  } Nos  voifins  nous  prouvent 
qu’il  efi  aifé  d’avoir  des  folides  & fuperbes 
Routes  5 fans  que  leur  entretien  foit  à la 
charge  d’aucune  clafîe  de  Citoyens.  Portés 
à les  imiter  dans  les  objets  de  frivolité  ou 


jde  luxe  ^ lors  même  que  notre  imitation 
eft  préjudiciable  à nos  Fabriques , pourquoi 
ne  les  imiterions-nous  pas  lorfqu  il  s’agit  de 
notre  avantage  ? Piiiffe  le  vœu  d’un  pa- 
triote y contribuer  ! & c’eft  dans  cet  efpoir 
qu’il  vous  communique  ce  qu’il  a écrit , au 
fujet  des  chemins  publics  , à M.  Necker. 
Il  donne  fon  idée  j les  moyens  dépendent 
des  lieux , des  circonftances  , & de  votre 
;sele  à en  fixer  rexéçution. 

' - • i 


De  la  Lettre  écrite  à M,  Necker,  au  fujet 
des  Grandes  Routes  du  Royaume. 

Bordeaux , ce  2780; 


IjE  moment  du  triomphe  du  meilleur  des 
Rois  approche } c’eft  celui  où  la  Nation  , 
idolâtre  de  les  vertus , lui  devra  un  bonheur 
permanent.  Cette  Nation  vous  doit  le  prix 
de  vos  Tages  confeils  ; trop  éclairée  pour  ne 
MS  les  apprécier,  elle  vous  l’accordera.  Oui 
M...  votre  nom  béni  , jufqu’à  la  derniere 
poftérité  , fera  votre  récompenfe , la  feule 
digne  de  votre  ame.  Unir  mes  vœux  à ceux 
de  la  Nation  , pour  fa  profpérité  , eft  un 
devoii  facre  pour  un  cœur  patriote  : cet 
efprit  qui  diae  ma  Lettre,  fera  mon  excufe 
auprès  de  vous, 

Jufcju  ici  1 entretien  des  Chemins  a occa-^ 
lionne  en  France  beaucoup  de'débats.  Cette 
partie  li  elTentielle  pour  le  Royaume , n’a 
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ceffé  de  produire  des  difcufîions , & de  pefer 
furie'inalheureux.  Qu’en  eft-il  réfuîté  ? Rien 
de  fixe,  & le  Royaume  le  plus  floriffant  de 
l’Europe  conferve  fes  mauvaifes  Routes. 
Ne  conviendroit-il  pas  que  la  France  adoptât 
les  barrières  ? L’exemple  de  l’Angleterre  , 
de  l’Allemagne  , &c.  nous  prouve  que  cette 
rnéthode  remplit  le  double  but  de  donner 
des  routes  fuperbes , & d’en  faire  fupporter 
l’entretien , ou  du  moins  celui  de  la  majeure 
partie  ^ par  le  Voyageurs  nationnaux^  ou 
étrangers.  L’époque  oii  les  Adminiftrations 
provinciales  feroient  à meme  de  veiller  aux 
abus  , de  les  prévenir  même  , paroît  etre 
celle  où  l’on  pourroit  enfin  fixer  , pour 
jamais  , le  bien  fur  cette  partie  effentielle. 

Rien  ne  feroit  plus  fim.pie  que  d obliger 
chaque  Ville  , Village,  Bourg , &c.  qui  fe 
trouvent  fur  les  grandes  Routes , a 1 entretien 
de  celles, de  fon  Diftrift  , en  plaçant , à leuf 
fortie  5 une  barrière  qui  ne  iailTeroir , des 
deux  côtés  du  chemin  , que  le  paflage  libre 
pour  les  gens  à pied,  même  pour  ceux  à 
cheval.  Toutes  les  voitures , fans  exception , 
feroient  obligées  de  payer  un  droit  fixé 
fur  le  nombre  des  roues , & ce  revenu , très- 
coniîdérable  , ferviroit  au  paiement  des  ma- 
tériaux & des  Ouvriers  qu  employe- 
roient  pour  l’améhoration  ou  l etabliffement 
' des  chauffées.  Ces  Communautés  ne  feroient 
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qu’un  efpece  de  prêt , dont  le  droit  fixé 
payeroit  l’intérêt  ; mais  qui  , par  fucceffion 
de  temps  , feroit  certainement  rentrer  les 
capitaux.  i 

Ces  rembourfements  infenfibles  ne  fe- 
roient  point  onéreux.  L’homme  riche  qui 
voyage  , foit  Français,  foit  étranger,  re- 
grettera-t-il une  foible  rétribution, qui  rend 
fon‘ voyage  plus  agréable  , plus  rapide, 
moins  fatiguant  ? D’un  autre  côté  , les  Rou- 
liers  , les  Approvifionneurs , jouiront  de 
ces  belles  routes  , y trouveront , par  l’ai- 
fance , la  confervation  de  leurs  trains , de 
leurs  attelages  , fans  qu’ils  aient  à faire  au- 
cun débours  ; puifqu’une  foible  augmenta- 
tion fur  le  prix  fixé  pour  les  Voyageurs 
fur  les  prix  aftuels  des  tranfports , augmen- 
tations d’autant  plus  imperceptibles,  qu’elles 
feroient  plus  divifées  , payeroient  le  droit 
de  Barrière. 

- Il  n’y  auroit  point  de  retard  pour  le 
palTage  des  Polies,  puifque  , ainfr  qu’il  fe 
pratique  dans  les  lieux  où  les  barrières  exiA 
tent , on  les  comprendroit  dans  les  paiemens 
des  Pollillons  , qui  les  acquitteroient  au 
retour. 

- S’il  fe  trouvoit  des  Communautés  alTez 
ennemies  de  leurs  intérêts  ,''pour  fe  charger 
elles-mêmes  de  leurs  Barrières  , fans  doute 
quelque  grand  propriétaire  , alfez  bon  cal- 
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Cülateur , s’il  n'^étoit  pas  afîez  bon  patriote  , 
ne  laifferoiî  pas  d'appercevoir  que  le  ré- 
fultat  de  l’entreprife  qu’il  en  feroit  pour  fon 
compte  , lui  feroit  très«avantageux.  Il  de- 
vroit  lui  en  être  accordé  le  privilège , au 
refus  de  la  Communauté.  Il  n’y  auroit  pas 
plus  d’abus  à craindre  de  la  part  d’un  parti- 
culier 5 que  d’une  Municipalité  , puifque 
le  régime  invariable  qui  feroit  établi  pour 
toutes  les  barrières  du  Royaume , fixeroit 
la  réglé  générale  , & préviendroit  les  abus. 

Il  eft  à préfumer  encore  que  les  Chemins 
de  traverfe  ne  tarderoient  pas  à éprouver 
l’amélioration  des  grandes  routes  ; & qu’a- 
vant peu  toutes  les  communications  ulté- 
rieures feroient  auffi  aifées  que  folides. 

Je  fens  5 Monfieur,  combien  mon  idée 
eft  fufceptible  de  détails  , mais  je  la  propofe 
à un  génie  qui  faifit  facilement  tous  ceux 
qui  tendent  au  bien.  Je  me  borne  donc  à 
faire  les  vœux  les  plus  finceres  pour  la  prof- 
périté  de  fes  vues  , puifque  le  bonheur  de 
la  France  en  dépend.  J’ofe  vous  fupplier 
d’agréer  l’hommage  dû  à la  vénération  que 
vous  infpirez , de  me  croire , &c. 

A 


